
• • M jour laa pr 
Ella inscr; 

M eapeurs 
n ta* plaça easuafte » fo 
rojsts de a*i relatifs « la 
itan*a te « M M aur laa 

asédiatemesu après la la i sur U réglas» 
dea plomba. 

M. «ta Ma>li7 demanda que laa projeta 4a 
loi inlèresssnt la 4 1 — la nationale ne 
•ardent paa leur rang. 

La CbaaiUs « a i * » qu'à «a prochaine 
séance alla procédera a ïtUntmn d'un 
vice présidât**, paisqa'eUa dleraasra la loi 
•ur lea société» ds l i t i a i l tssaassls et la 
loi aur laa naisses dea éapeurs-fompicrs 

^ ^ T r d r e du 
. marina 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ j ^ ^ ^ „ „ „ „ „ „ _ — - ' labora-
toirea de md4a.ua , la loi au* las plombe, 
la loi sur 'ea aaaroed» travail U la loi sur 
«ce bureaux a* plaoaineni. 

M. !>•>«•••<»MNtaO» po«r avja ka diver-
eee propositlona ses* la revision de la 
Constitution ne soiaat pas ajournée» da
vantage. 

La Chambrai donne Ia> priorité aux pro
positions de foiasar ta rsvtsiott de la Cons
titution. Elle inscr t ensuite la loi aur laa 
assurants* agricole» 

M. atadbler insiste pour qu'on main
tienne à e« rang de Tordre du jour la toi 
eur lea inhumations. (Adopté-). 

I * Chambre met à l'ordre du jour Ni loi 
our la i. Ses «Sas lOWmalio. 

Semedi à deux heures séance publique. 
La séance cet levée à 4 heure s 10 

séance au 9g mai 139g 
Présidence de as. I s a s e t . présidant 

La séanso e«l ouverte i deux ne ire» un 
quart. 

Le proeôs-vertart ée la «tance précé
dente ce* adopté après uate réciaasaaJoo 
do M. Peaudecerf. 

L'ordre do jour appelle le tirage au sort 
il< a bureaux. 

Il eot procodé i cette opération. 
M I* ssa-éalaVsaC régie l'Ordre du. joue 

de ta prochaine ge.inee. 
M BasOjaj demanda que la nomination! 

d" la c m i i i a n des linouee* ait lUa> 
jeudi (Apçrobaiion ) 

Lundi a s heures, réunion dans lea bu
reaux, • trois heures séance publique. 

La séance est levée i deux heures vingt-
e n q , 

DES OUVRIERS MINEURS 
[De notre envoyé spécial) 

Aix H f a w | e (Proses Rhénane) 
La aèanee du ntasC da la troiaième 

journée est ouverte à 9 aeoreool 
sous la prêaidence da citoyen Caivigase, 
ovee comme viee-pcêaideuis : Abrabaan, 
anglais et Wiai-Innnn, alIemanvL 

Commis» en de conciliation, et salaire. 
— On reprend la discussion sor cette 
question. 

Le délégué Zacssey, allemand, déclare 
que aes amia et lui ne sont pas ea prin
cipe dea adveraaires de la conciliation, 
mais pour démontrer Ta difficulté dis i'ap-
piication.il éaumere toute» les teatativea 
faites par .'es ouvr.ers dans certains coa-
llits. 

I Tait ressortir .'a mauvaise fei de» em
ployeurs et leur brutalité envers leurs ou-
vr.ers. II combat la pr. position do conci
liation, na i s il d. p .sa eae proposition 
pour l'établissement d'un salaire moyen 
dans ehaq'ie entreprise minière en rapport 
avec les coudai na de la v a 

Le dé'égué autrichien Star* combat la 
coiacifiatioa : ce serait, dit-il, la eappree-
sion du droit de grève, ce aérait 1 Béat ra-

Plant lea conditiona dn Irai ail. ca sarsil 
ouvrier dupe de la mauvaise foi patro

nale, il vaut le combat, le Curatel le corn.- J 

• r"ie*eSoî«u I.imeodio ce vent pat eoaa-
bature lee moyens te conciliation, mois U 
déc are qu'un délégué anglais, 1s oitovea 
Co*e«. a fait hier, le discours, résumant 
aes vues sur le* uioyena conciliateurs 

Le citoyen Cowea voulait Lien la conci
liation à condition que la baae dee prix 
aérait établie selon la richesse géologique 
mais qu'avant la grande préoccupation 
pa:r..oale, qoi était de réaliser de groo 
bénéfices, il rallelt un salaire è tous les 
ouvriers leur permettant de vivre confor
ta terrien t 

I) a exposé saa craintes aur le rôle qui 
loueraient les con.ités conciliateurs qui 
seraient souvent victimes de la ténacité 
les patrons 11 a cité dee faits 

Je veux à mon tour, dit Lamendin, cite 
des exemples tans lea grèves dea n»i-
neura du Pas-de-Calaia, noaa avons ee-
aayôs la conciliât on. Kn 18UI, les patrona 
aont venus à lu Préfecture d'A.: ras, et 
noue avons débattue, sous la présidence 
du préfet, les moyens pour arriver à une 
entente , lTrsnua i or dea transactions 
réciproques, nous avions presque atteint 
le but. Seule, notre proposition qu'aucun 
ouvrier ne s ra t congédié, pour faits de 
grève on connexee, empêchait lea patrons 
d'aller à la fin. 

II a fallu une réunion nouvelle, et dans 
celle-ci, eu' a Us pa.ron» consentirent et 
lignèrent avec nous, le procèa-verlial de 
a tr entente 

Le lendemain a. l'unanimité, lea 4O.0".O 

aelaaars du Pas-de-Calais, respectueux 
40 ht Sentence que noue avions signée en 
leur nona, tupilieal Isararsil. 

Mais «osai ou apparaît la mauvaise foi 
usa sair oaav 

""* * iear dsa mines de Béthune.dee-
* — ' ^ t et au risque de noaa 

Isa mineurs, déclara 
das ouvrisse s'étaient 

r les patrona, at que les 
baisser. 

les ouvris** 4a cette 

laits 
Salai 

1m 

_^^^^^^^^^^^ ut congédiés 
Ceux-ci se réclamèrent Us dirent que la 

sentence a gnée par las deux partie» dé
fendaient le renvoi d'un ouvrier pourarère 
Mais la compagnie se prétendit déliée de 
toua engagements. 

Voua voyez s'écria Lamendin, qoo> ta 
Compagnie a provoquai», grève, pour aa 

I pas respecter a» signature, et «tour con
gédier Isa défenseurs dea mineurs. 4e s u e 
Krtrean de la conciliation, maie le passé, 

i exemples dont Tel été témoin, m'or
donnent d'être prudent, d'exig r toutes la» 
grrantlee sur un terrnin d'égalité, pour 
que lea droits de nos amis ne soient pas 
lésas. 

La citoyen Cavrot délégaé belge, parle 
dans le tasses sens, il démontre également 

} les abus dont les mineur* relie» sont vie 
tfcnea, Il déclare que pendant la grave d'A-
raereweur en lêBtMrr le* chevaliers dn tra
vail, outdotaaadè la constitution de comités 
d'arbitrage et de conciliation. Lo directeur 
gérant de ee eaVarboonage a complètement 
refusé. 

Les ouvrière, pour mettre fis è la grève, 
proposeront «tors an direetorrr do raotoir 
un arbitra swprèine. lee ouvriers avaient 
choie* bL Walasr, l a féa iew du matériel 
de Baacoo et Maneroont. 

La renouas da directeur rot celle ci : Je 
pr fère me soumettre au diable que de 
soumettre l'arbitrage 4 M. VVefler. 

S ir est, lo grève a continué. 
Le atsoyess Calvigaac, délégué de Car-

maux, a développé l'état de la question de 
la eeiKiliiitJonea Fraaee, et de l'appliea 
tioo ae 1» loi sar l'arbitrage. Lee patrona 
roulent la toi aux pions, avant ou pendant 
les conflits, la conciliation ou l'arbitrage, 
est proposé I fois sar lOpar les ouvrière ; 
elle est refusée S Soie ear 10 per tes pa
trona. 

il cita l'exemple de I» grève dea ver
rier» de Carraaax. où l'on o voies patrons 
d'aoeord avoe le gouvernement, pour 
arriver à U diaoolotion do syndicat oa-
vr er . Il fait ensuite allasèon au cri d'a-
larase pousse par les déléguée conserva
teurs anglais, aur I avenir dn parti socia-
lists, 

Waekmille, da basein de Bristol, Aajle-
1 terre, ooolere que contrairement è ce que 

pensent le» économiste* Trades-Unione. 
e«* camarades et lui. savent bien, eh il 
n'y o pas mut» ds richesse H no peut y 
avoir nirité da salaires Cependant, U y a 
dan» le -.assin de Nota' erlom a» «une», il 
s u t qu'il n'y a pas teulsmeat facilite et 

l difBeulté*d'exploitation de pars i pays, il 
y e n » même, de min» è saine,' et alors s'il 
fallait rttlfereneer, de prix de mine à mine, 
cet» ferait «0 oondMicas de sooaires Cea 
arrangement» existent daav le Nuasber 
lant et depuis, Isa saMrea des mineurs 
ont augmenté de 40 p. 0(0. 

1>e nonbreux oroleors partent contre 
ramendement des délégsés des mineurs 
da Nutaberlam i Angleterre), déposé 1s 
Citoven Ynom-n nus est einsi conçu : 

< Le Congrès reconnaissant la mieèra et 
la dégradations sutiu s par les ouvriers du 
fait dus contint autre c api lai et travail, iu-
eaete fortement auprès desraineursde tou
tes lee nation» pour qu'.ls cherchent à éta-
f-sjr des comités de conciliât, on ebarg s de 
regtler lea salaires et autrea conditions du 
travail. ^ B | B _ ^ _ B 1 - _ | B I _ 

L'amendement de la delaaiM 
t^LOÔivirx 

on alle
mande est vota* p e » ^ ^ ^ , ^ ^ ^ , . ^ - ^ . ^ — 

11 y a 38,i 00 voix contre et «,000 absten
tions 

La séoneaest levée à miel a)demi. 
Aeeunoo Ole l'i 

La aéance de l'après mil 
sotte la présidence du cil 

nifntme du tut-travail 
la dsWassaeion sur le n' 4 do I 
proejoe* par 1 Allemagne, la 
B e c t l 
ira la aurpro 

O<B W parle eoav 
demabde une ea-

Le citoyen Callewaert, dé.égué belge, 
président des Chevaliers d'i Travail, Ait 
ressortir la oOsteaiéé daa<nit*r-la produc-
tten du oharboa. Après de loaga devesop-

| pensent», U dit que lea aatrats et leurs 
journaux bourgeois, accusent souvent les 
délégués des mineurs d'être de» révolu
tionnaires sanguinairoa, mois il retourne 
l'nccueation contre ceux 14 mêmes qui pat 
leur rapacité. Iear égorome, fcnt dVa es
claves et des m oareux. aveoteax quipro 
duisent, pour les nourrir 4 rien faire. 

II preeomee pour arrêter ta surproduc
tion qui est la cause de tout le mal, d'étu
dier séeteuaemoot le ttatèmsLéwy. 

Le oitoyan Calvignac, déclare que dee lo 
Congrès do 1885 i Partis, il fat décidé que 
le Comité InternetionaL étudierait le pro
jet Lewy. il a assiste aa-ec uamaadln à la 
reunion de ce Comité en f89», t Boulnsfne-
aur-Mer, mais les délégués Anglais, trop 
pressés sont repartis sans aborder cette 
étude. 

U voudrait que pour le prochain Con
gre», ta Comité aa an moine étudié lea 
voies et moyens d'établir for.ire do dis
cussion, et r«it une étude aporefoadie con
tre la s ̂ production soit parle système 
Lewy qui n'est pas intangible, ou par tou
tes autres propositions pratiqtes. 

On passe an vote de la pretsièro partie 
de I artii le t ainsi conçue : 

Interdiction des heures de travail sup
plémentaire» aa* ont pour utt direct ou 
indirect d'augmenter la i.roduaion. 

Cette partie est adoptée par l'Autriche, 
l'Allemagne, es Belges et le» Français à 
1 unanimité.Les Anglais, il y a, 136,000voix 
d'abstention, tontes les autres sent en fa
veur de la proposition d-éessas. 

Pais on passe aa vota do la proposition 
dea français et dea Belges eut est ainsi 
conçus : 

Limitation ds la production Je la houille 
ea rapport avec la cooaomaaiioa dans 
tous les pays miniers d'Angleterre et da 
Continent. 

Cette proposition est votée t l'unanimité 
ds tons l e s membres da Coognee. 

Lee assurance. — Le nr 5 ds Tordre da 
jour est siaei ooaeo : 

Que les caisses de eocouro n de retrai
te» soient gérées par lea ouvriers eux-
mêmes et que l'ttat aura ta aaprêose sur
veillant e et s» portera garant lea tond». 

Le délégué Ain •fcaû.se. délègue alle
mand, parle en faveur de la propoaition, 
il fait un eombre ta'leaa de* vieux mi
ne ors en Allemagne, ee qui prouve bien 
que le» exploitant» allemands se valent 
avec ceux dee autrea pays 

Le eitojaa Melon, député ds Boohum 
(Prasae) s'étend longuement sur l'incurie 
admiaustrative qui règne en Allemagne, 
dan» les caisses de secours et de retruites 
des ouvriers mineur», il sait qu'en Franc» 
la loi est vote», il eapère qae le congrès 
en votera l'extensioa du principe au point 
ds va» international. 

Lo citoyen Lamendia paria aa aom dos 
délégation» françaises at bosses. Il enu-
inère le fondionuemeal des caisses ds se
cours et des retraitas en Fronce, et I» fa
çon dont la liquidation dee caisses patro-
nalee a été faite 

Il s'élève contre 1 exclusion des délégué» 
à la sécante ee» oavrtere mineure, dea 

française n'ett pat intangible, il espère 
bien que lea Cbamsrss française» adapte 
roat les modifications que réclament lea 
mineure de France. 

Le citoyen Cavrot, slologal belg», feit 
^historique des miuisaaiiea patronale» en 
Bolgiasa' Il préconi 
dea eataaes de secovra 

également lo 
eTde ttes retrail 

M ^ M 
La ses née est levés i six heures da eoar. 

la suite da la disa—sioasera reprisa aaas 
la séance de demain. 

PARTI OUVRIER FRANÇAIS 
k*isaesb d'Itosssarmr • » « oiuastele 

SM»U«éa «m nsrot 
' La Coaeeilî aattoaal da Parti ouvrier 
frangato, daaé ea sennes eu S» mai, a dé
cidé d inviter toutes lea municipalités du 
Parti à affirmer l ' ia ios socialiste ndcos 
•air» on se rendant aa banquet organisé 
le 30 mai par les comités républicains so
cialistes an dpnziènre arrondissement. 

Il a décidas Me outre, de profiter de la 
nn'aence à. Pari» dea élus municipaux du 
Parti pour leoir offrir un pnneh d'nonneur, 
la veille, vendredi soir 23 mai. 

Ce punch, d est me è célébrer les victoires 
U ouvrier fraaçats aux i at 10 mal 

lieu salle Vantier, 8, avenue 
heerea da soir. 
•ambre du Parti aeraexi-

Une permanence pour la réception des 

d a P ^ ^ ^ 
dera er, aura 
deCI.chy, A t 

La carte de 

installée, toute la' journée 
de vendredi, au siège social du Conseil 
national, 132. rue Montmartre, Pari s. 
Carnaud, député. — René Chauvin, député. 

3. Doreare. \— Fortin. —r'erroul — JuJee 
Goesde, député — Paul Laforgue. — 
Maoeean. 4- Prévost. — Roussel. — 
Aline Valette. — A. Zévaès. 

[UN GROS DÉBITER PERSPECTiVE 
(D'uin corre«»o«.iiai»r) 

Paris, 28 mai. 
Nous apprenons de souroe a) solumont 

sûre qu'un certain nombre de député», 
particulièrement competents.se d.«posant 
A soulever un très gros débat à la Cham
bra au sujet dès événements d'Rgjpte et 
du Soudan. 

Le débat, qni aura lieu très prochaine 
ment, s'étendra à tout» ta politique suivie 
eo Afrique pari I» Franc» et aur la posture 
qae compta prendre le gouvernement sar 
ce point important. port 

Aagloteire. — Lo» délégués ds la Fédé
ration dee mineurs de la Grande-Bretagne, 
ont voté contre, nombre da voix. 400.000 

Angleterre — Les mineurs de 
Dorham et du paya de Oalles aa 
sont abstenu» 90.000 

Angleterre. — Lee mineurs da 
Mutemberlun ont voté pour . . 36.000 

Les déléguée français, la» Bel
ges, Isa Autrichiens, et le» Alio-
muâds ont tous voté centra 

L'anlesséeaient ei-de^sus a obtenu 38,000 
voix et 9",0OO abstention». 

U eot repoeasé par M 1,000 voix. 
On pu esc ensuite au vote ds l'amende

ment de In délégation allemande, ainsi 
conçu: 

s Las représentants dss organisations 
ouvrières des mineurs des divers pays 
sont d'av ia da fixer poor ebaqua paya con
formément aux conditions spéciale a goo-
Iogi ues et commerciales, un Salaire mi-
niu.am, qui servira de base dans toutes 
lee agitations la,tes on vue d'augmenter lo 
salaire» 

Lea déi'gués des Français, les Autri
chiens, les Baage» et les Allemands ont 
oaaAaamr. 

Lea délégués de la fédération dos mi 
neurs de la Grande Bretagne, ont voté 
assert, 

Les déléguée dee mineurs de Duraaan at 
du pays de Galles, se sont abstenue. 

La» itéiégiiée des mineurs de Nutem-
berlum ont voté contre 

ONE C M CELEE 
R r r o i s U I S u t l » » «ta l a t t è a e «toi 

t r n s r . — Att saa «ta r s t e n a s *» 
Yrrsalttem. — Ar r ivée é r * 

éVcmao 
La reeooatitQtioa du crime qui a eeMte la 

vie aa oiallieoreux Bmile Delabaeff • eu 
lie» hier matin). 

Dr» sept heures, un imposant service 
dorure sous la direction de M. Descaves, 
officier de pajix, avait été organisé aux 
abords du numéro 194 de revenue de Ver
sailles 

Aubert est arrivé le premier à huit heu
res 1 a ét*. amené de Maxas par trois in

spec teurs du service da sûreté dans 1s 
fiacre à galerie il,883 do la Compagnie 
l'L'rbaiae. 

Un marchand de vins da quartier l'a re
connu et a amené contre lui les gens du 
marché en *'éérii.nt : t Voilà l'assassin 1 
Canaille '• » 

Ton» lee gens da marché sont tueeoarus 
• s eiss»i a sa» estai s» se r asraote une foule 
de dsax cent» personnes s'est trouvée 
bientôt massés devant la port» de 1» mai
son. 

Aubert, tremblant, s'est précipité ea 
courant dans la loge de la concierge : 

— Que me veillent ces gens-lAT a-t-il dit. 
Est-ce qu'ils savent ee qu'ils deviendront. 

Marguerite Du ois a été amenée do St-
Lszare an poste de police du boulevard 
Exelmaa», ou elle est arrivée à aept batt
re» cinquante. Elle était également sous 
la surveillance do troia inspecteurs et a 
été placée daut le nacre 11.896. 

MM. Cochefe-t. Hamard et le greffier ar
rivent à huit huuree et demie. 

Dix minutée après, arrivent MM. Attba-
lta, procureur «a la République et Shlum-
berger. jn&e d' astruction 

Us vont ci.ertner Aubert, et le conduisi
rent è la porte de son appartement. 

l s lui font constater que sur la porta 
fermée à clé, lus scellés ont été apposés 
et que personne en son aosence n'a pu 
pénétrer dane son logement 

Lee scellés sont brisés et la porte est 
_ _ „ _ . , , _ _ _ . _ _ _ _ _ __„ »w». - ouverte par le serrurier Bnot, que les m» 

patrons et si le législateur Français, ne > gistrats ont envoyé chercher au n- 3 de la 

_ ^ _ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _ r eonorreasjat 
dans la bénéfice doo caisse» d» eecouro, 
le» poriona. chef» porions. ingéavaurs, 
agents généraux, jusqu'à concurrence de 
4.0"J francs, ds leurs émoluments. 

Lamendin dit que .es gros employeurs ne 
| descendent qao très rarement dan» la 

mines U y oa a mèaae dans le nombre qui 
ae descendent jamais, c'est ceux IA qui 
f< ni partie des caisses de secours et sont 
èligi nies pour les conseil» d'-bdminihtrs-
tion deadiMs caisses. Tandis que .ea délé
gués mineure font des enquêtes dans les 
travaux défectueux, qu'ils sont exposée 
aux siinli'oals. ne sont pas admis é faire 
partie doo caisaea do oecours, et par ce 
fait, no eout pas éligi les aux fonction» 
d'administrateurs. 

Nous sommes donc obligea d'élire des 
ouvrière iravaiiUni encore sou» la domi
nation dea patrons, ils na peuvent malgré 
lenr i onne vo oote d'administrer avec jus 
tiee passer outre la règle patronal , sous 
peine per an movoa détourné de perdre 
son travail Nousn avons donc dans l'ad
ministration qae dee patrons _et des sous 

veut pas assimiler les délégués mineurs 
aux caisses de secours, nous »'a< on s au
cune indépendance, aucune véritable ga
rantie dans le fonctionnement des cal sors 
de secours. 

Le citoyen Lamendin demande au Con
grès de voter la propoaition. afin de don-

I ner aux mineurs do Belgique, d'Allema
gne, d'Autriche, le principe des-lites loi» 

i dune leurs pays respectifs, et comme la loi 

rue de Billancourt 
A neuf heures, les magistrats et Aubert 

entrent dans l'appartement. 
A dix heures on voit des inspecteurs de 

la sûreté ouvrir les fenêtres, jnequ'àtà de
meurées elooejs. 

V oase heures, on fait redescendre Au
bert dans la loge ds la eoncierge.il parait 
anéanti. Son visage est livide. Ses jambes 
le soutiennent i peine. M. Coehefert en

voie nn inspecteur an poste de poRcê 
avoo*ordre do (airs amener Marguerite 
Dobois 

Au bout de cinq, minutée arrive à toute 
aaasre la taaraoafi a-aneporte la complice 
d'Aabort. g 

La foule, trèe aombreuae, maintenue A 

f rai»* aein» paa lea agents, crie: « A l'eattf 
meatfl» 
MargaaritaDailCjs est pile. 
Aitaart, q a i a s a tête dans s e l main», 

las jette un regard au oassaaav 
Usa locataire de la mai s o i , Mlle Paraa, 

aat demeure sur Isnu-me patiar qa*Aobort 
et aa maltreas» al au! a vu i sessasra Je 
malle contenant le cadavre d'Emile Delaert 
est prise d'âne criée de nerfa. en aperce-
vantdaae l'escalier Marguerite Duboie. 

A midi l'interrogatoire de Marguerite 
Dubois eat terminé. 

La foule devient de plus en plue nom
breuse et hostile 

Aubert a persisté avec une graads êner 
g i eà soutenirqu il avait frappé Befahaeff, 
se trouvant en état de légitime défense. _ 

Paria, 2» mai. 
L'autopsie do DtlaatTa été paatiqnls au

jourd'hui. Sur la partie postérieure du 
crâne se trouve un trou auquel s'adapte 
le marteau de la hachette dont es servit 
Aubert. 

Le coup a dû être porté par derrière. 

DERRISRE HEURE 
(Par Semée Spécial i 

ARRE8TATrO"l Dt lr . MAIRE 
Belfort, 88 mai. 

Le vétérinaire Ackermann, maire de 
DeJle, a été arrêté et écroué è la prison 
de Belfort. 

nrpuis quelque temps, une instruction 
se poursuivait contre lui, relativement à 
ues agissements relevés autrefois à sa 
charge et qui avaient motivé sa révocation 
des fonctions d'inspecteur sanitaire de la 
gare frontière. 

LE CRIME LVUN ÉVADÉ 
Belfort, 28 mai. 

Un dea six prisonniers qui se sont éva
dés de la prison de Belfort, il y a une 
quinzaine de jours, vient d'asi>as»insr, 
dans un village suisse, situé à cinq cent» 
mètres de la frontière française, un vieil
lard de soixante et onze ans, nommé Piô-
m f j 

' l i a également tenté de tuar la sœur do 
sa victime: mais, fort heureuse nient pour 
cette femme, on est arrivé asses tôt à son 
secours. 

L'assassin a pu être arrêté et a été 
écroué à la prison de Porrentruy (Suisse). 

Tous lee bateaux amarrés le long dea 
quaie ainsi que ptaslettre yachts de puis
sance ont coulé bas et, pondant ee temps; 
doo villagea as* la eot* atteint ds la vit!» 
étalant détruit». 

Lo-nombre daa vtetiases, encore appro
ximatif, est d'ua ariMior poar ta Tille et de 

| trois cent» pour la campagne. 
Les hôpitaux, aa ooare, sont pleins ds 

l i e s s e s . Lss dégâts matériels sont incap. 
| calablea. 

•Ka» York, *8 mil 
Voici de nouveaax détail» sur le cyclone 

amia dévaaté la ville de St-Louis. Oa éva
lue à 30 million») de dollars les dégâts 
causés par le eycloae. Dca centaines de 
cadavree restent ensevelis sons les rs ne» 
On ne saura jamais 1s nombre des morts 
et des blessés 

Le cyclone s'est abattu sur la région aa 
moment où lss gens revenaient du travail. 
Une obscurité profonde, des éclairs et an 
vent violent signalèrent son apparition. 

Bientôt les passants et les voitures 
étaient projetés contre les murs et les wa
gons et lee traîne enlevés da dessus le* 
rail», leatovtaroadoo tdmsee ompartoae. 
de nomt reuses maisons écroulées, des 
nav rea soulevés eur lo Missisipi s entre
choquaient, retombaient, puis étaient en
glouti». 

Une obscurité profonde enveloppait m 
ville, la pluie tombait a torrents \pea ci
ternes d"nnlles misaient expioeionAOo en
tendait de tous cotés de» gemitseinçiits et 
des cris de terreur. \ 

La paniqao était telle que les-asurt dune 
prison se sont effondrée etnfue 200 prison
niers qui s'y trouvaient n'ont pas songé A 
s'enfuir. 

Les rues présentaient un fouillis insx> 
tries'de dana leqs«l oa n'aaait e'aveniurer 
par crainte de recevoir des décharges da 
oontset des fila électrique* 

Une douzaine d'incendies se sont décla
rés en même temps sar plusieurs pointa 
de la ville. 

Quand le jour parut St-Louis présentait 
l'aspect d'une ville dévastée par un b o n . 

DERNIÈRES N O U V E L L E S 

RÉGIONALES 

LA L I8TE DES 104 
S-Floar, 28 mai. 

Les assises ont acquitté M. Lalou, pour-
su.vi sur la plainte de M. Bastide é 
propos de la liste des 104. 

A MADAGASCAR 
Marseille, 2g mai. 

Los journaux de Madagascar arrivés par 
Vlroouacli font prévoir la tin prochaine da 
brigandage. 

L'AVOCAT FRIEDMANFJ __ 
Bordeaux, 28 nui'. 

L'avocat allemand Friedmann a quitté 
aujourd'hui à cinq heures, la prison du 
fort du Hà, pour la gars d'Orléans, où il a 

K is 1s wagon caUiUaire. d* l*adim*i*L-a* 
in pénitentiaire qui doit le conduire en 

Allemagne. Le train est parti pour Paria 
à aept heures quinze. 

. LE GÉNÉRAL BARATIER1 
Rome, 28 mai. 

La commission chargée d'examiner la 
demande c'autonsation de poursuites con 
tre le général Baralieri a déposé Sur U bu 
reau de la Chain tre un rapport favorable 
aax poursuites. 

TEYM.VE D'EMPiMSOWEIEVF 
LENS, 88 mai. 

Nope avons il y a quelqu ajoura aigaal* 
la tentative d empoisonnement commise 
par la dame Jules Georges, caharetière à 
la c té ouvrières» la fosse n U des mine» 
de Lena, sur asn mari et sur ses quatre 
enfants. 

Cette dame qui avait pris la fuite ea 
compagnie d'un de ses logeurs, Raoult 
Houiller, a été, pu le sait, arrêtée à Raie 
mes Nord). 

Aujourd'hui on affirme qu'undes enfants 
le plus jeune, âgé de quatre ans, est dé» 
cédé. 

On croit que le oarqoet de Béthune va 
s'occuper sérieuse usai de cette atiaire, 
qui prend uns certaine gravitéo. 

TERRIBLE CATASTROPHE 
AUX ÉTATS-UNIS 

New-York, 28 mai. 
Des cyclones continuent à sévir dans 

diverses rézionsdes Ktats-L'nis. 
Après celui qai, tout en parcourant 

F'owa dm anche, tua soixante personnes; 
eprès celui qui en tu i nne centaine dans le 
Miehigan: après celui qui dans l'IUinois, 
fit soml rer un bac chargé de voyageurs 
et détruisit ans ligne de ctieirin de fer, 
voici qu'en annonce que la ville da Saint-
Louis (Mresonri) a été éprouvée par un 
ouragan encore plu» terrible. 

Pendant une demi heure, la ville a été 
bouleversée.démolie, arraehée.Oes hôtels, 
des usinée, une pr.rt e dee prisons se sont 
effondrés, ensevelissant leurs ha'dtai ts 
eous lea décoml res qui, sur plusieurs 
poin's, se sont enflammés, ajociant à la 
panique et complétant le désastre. 

m DRAME IYSTEMEIA 
ŒUF, 98 mai. 

Un drame vient da ae dérouler daas la 
paisible eommuao d'CEuf, non lois ds 
Saint Pel. 

MM. Hoton pèrs et Aie, qai exploitent 
nneferwesMeazimi oriente a i£uf, avaient 
A leur servies, depuis un sa, ea qualité de 
garc/nde fern e, un non.mé Pierre Bâtard» 
âgé de 28 ans, originaire de Si mile. 

Bayard étiil un bo i ouvrier, trèsassidn 
à son travail, ha! île aux ravaux de me-
nuis rie. Bon enfant d'apparence, a sis la 
regard faux, il était dans le ( nd sournois 
11 violent. 

Dimanche dernier,les patrons de Bayar< 
ne lui ayi>nt pas accordé la récompense 
qu .1s lui avaient pr nuise pour une eso« 
gne supplémentaire, il se répandit contre 
eux en imprécations et en menaces ds 
mort. Bayait v, ulait les tuer tous et rO-
1er . nsuite la ferme. 

Lund . k quatre heures du mat n, il t9\ 
dait déjà autour de la maison 11 disparut 
bientôt et revint à six heures. Il rené ntra 
dans la coar de la ferme le fils de son 
ii.a tre. Fortuné Roven, âgé de 26 ans Uns 
violente querelle a éleva eutre eux, à pro
pos sans douta du règlement de comptes. 
Une lutte s'engagea, et quelques instant» 
après François Hoyon retrouvait son lils 
étendu sur le sol évanoui. Eoyard n'était 
plus it. 

On s e npressj autour du l.Iessê, qui, 
grâce aux soins de M. Maître, médecin à 
il uf, ne tarde pes à îevenir i lui. et on as 
mit à la recherche de Bayard. 

La porte du ; oit» était ouverte : il de
vait s'y être jeté. En effet, a;>rf» une beure 
d ' i ssus in ructusux, on ret.rait le ciidavo 
de Bayard. déjà froid. 

Bavard porte à la tète une forte blessure 
qui par-i.t prévenir d'un violent coup de 
bâton. Cette 1-ssure donne lieu à de nom
breuses hypotlièses... La justice a ouvert 
une enquête sur cette lugubre affaire. 

j i a j a 

PRIX DU SANG 
tfLlex.»** D u m a s 

PREMIÈRE PARTIE 

Léooie saata à t er» et vini tomber daas 
les bras da Georges. 

— Sauvée I s'écria l'artiste, sauvée I O 
Léonie, Léonie. 

— Greorges, murmura la jeune fille. 
EU de ses mains trcmblaDtas, dans un 

élaA de rcc»unaissanr>:, elle enlaça le 
jeune homme et le pressa vivement contre 
elle. 

i Oeesgsa availétoélevéaaaauno terme; 
U était habitué aux colères et aux eav 
artoa» ttes animaux, dont il avait soovent 
eVmpté tes tnemv.tis instincts. R avait 
saisi Toby m r les naseaux et, sachant 
el'atanoe au l l ne pourreit t'arrêter sur le 
arwav S s'était suspendu à Et lit» du e&e-
Halu* tm ssaia restée libre» évitant ainsi. 
# M M a T < r 4 

•u-essentiel était de ne point être ren
versé avantd'avoir pn saisir Toby. 

Là était le danger, danger mortel pour 
l'artiste et pour celle qu'il voulait sauver. 

\ T>ipu avait permis qu'il réussit. 
Le tonnerre grondait encore, mais sour

dement et en s'éloignant. 
En revanche, la pluie tombait par tor

rents. Adossé contre un arbre oui lea pro
tégeait, les >euuos gens, tout a la joie de 
se revoir, oubliaient leur eifroi passé peur 
ne songer qu'au bonheur présent. 

Ils rêvaient tout éveillés, ces pauvres 
enfants I L'amour ouvrait pour aux son 
temple d'azur et déployait ses ailes d'or, 
les emportant dans ce pays magique des 
songes et de» chimères. 

Toby, lee naseaux ensanglantés, blanc 
d'écume, hennissait aoulouroaoen*e«t e t 
frappait tristement le sol do sot» sabot 
sans pouvoir distraira nos amoureux. 

Ils pensaient bien à Toby, vraitnesit ! 
Et s I ls y avaient pensé, e eut é(é pour 

le remercier de n folle terreur. 
Un brait pressé de pas, des falots bril

lant sous La forêt et le nom. de Léonie 
poussé par de» voix nombreuses vinrent 
rappeler les deux jeuaes gea» à la réalité 
de leur situation), 

On s'était inquiété au chàtean de l'ab
sence protoagéo de Léonie, e t Tes donasa-
tlqaos réuni» à quelques paysans voisins 
de la propriété da bânqnter s'étaient mis 

f U ht recherche de la Jeune fille. 
Georges voulut s'éloigner, Léonie le re> 

tlnL 
— l i a veiai, mes bous assis , dit-elle ea 

"'•wançae 

Lea paysaa» avaient aperçu Toby en
traîné dans une ooorse furibonde ; ils re
doutaient nn malheur, ils poueeèrer.t un 
cri de Joie lorsqu'ils aperçurent Léonie 
saine et sauve. 

— Qu'est-U donc arrivé? notre demoi
selle, dirent-ils. 

— Rien, reprit Léonie oa souriant ; si 
ce n'est que Toby eitrayé par l'orage s'était 
emporté et allait me broyer «outre te mur 
du porc, lorsque monsieur, au péril de sa 
vie, a sauvé la mienne. 

Et, attirant Georges, qui sa tenait a 
l'écart, elle lo fit avancer dans lo cercle 
de lumière que projetaient lee lanternes 
des valets et les falote des paysans. 

— Monsieur Georges, sféerièvent-il». 
Georges respira; depuis un mots if se 

rendait daas la forêt chaque Jour et H 
était connu de la plupart des gens du pays, 
qui avaient plus d ira» fois regarde ses 
esquisses. Sa présence ae pouvait donc 
éveiller ni la curiosité dos paysans ni les 
soupçons desdnrsnestiqoes. 

Le ciel s'êtarl rasséréné peu i peu. On se 
rurfgea vers leeMteîTO.doiTt l'entrée prin
cipale était de Pautre e*té du pore. 

Nous l'avons dit dans notre prologue, 
| Duraadier aimait beaucoup sa nièce. 

H tassait la main k Georges. 
— Itérai, monsieur, lui dit-il avec effu

sion- r sans votre courage et votre saag-
frotd,ceUé imprudent enfant était perdue. 

A l'entrée de Georges dans le salon, fsj 
L femme du banquier Avait senti son coeur 

tressaillir d'une émotion inconnue. Elle 
regardait âxsmsni le ieus» ^""imt. dont 

les traits lui rappelaient une image bien 
chère. 

Elle s'avança vers Georges et lui tendit 
la main : 

Chose étrange, cette pression troubla le 
cœur de l'artiste. 

— Ce qae j'ai fait, dit-il, madame, en 
s'inclinent respectueusement, tout autre 
l'aurait tait i ma place. 

Une larme vint perler à la paupière de 
Mme Durandiér. 

— Polio, mormura-t-elle bien basl 
N'est-il point mort en naissant. 

Le banquier s'approcha de Georges. 
— Monsieur, lui dit-il affectueusement, 

le service que tons nous avez rendu au
jourd'hui nous lie à jamais. Vous êtes 
Jeune, j'ai quelque crédit dans lo monde, 
et de es momeat vous êtes au nombre de 
mes plus chers amis. Je suis banquier, je 
me nomme Durandiér ; voici ma femme 
et ma nièce. 

Léonie eut un petit sourire narquois 
qui voulut dire : la belle nouvelle. 

Il fallait que Georges se nommât à son 
tour. 

— Monsieur^ dit-Il, je suis un pauvre 
artiste, un peintre obscur encore, mais st 
l'étude et la persévérance peuvent donner 
le talent, peut-t)tre deviemrrsi'je un jour 
célèbre eommeile Giotte qui débuta dans 
la vie ft peu près comme je le mis. A d l i 
ans, le Giotte était pâtre et gardait des 
moutons, ou pButot les crayonnait au Heu 
de les garder. 

Georges ne voulait pus oasnsr son 
n-,»,"* e.-,». M •swktt en homms d'esprit 

plutôt par délicatesse pour ses hôtes que 
par fausse honte lui-même. 

— Je me nomme Georges Lambert, 
dit-il en s'inclinant. 

— Georges Lambert t s'écria Durandiér 
d'une voix mal contenue. 

— Georges Lambert ! murmura comme 
un faible écho la femme dn banquier. 

Un silence glacial succéda à cette doublé 
exolamation. 

Durandiér s'était instinctivement reculé 
et jetait sur le jeune artiste un regard hai
neux. 

Mme Durandiér, pâle et se soutenant à 
peine, s'était avancée au contraire près de 
Georges et le contemplait avidement. 

— Georges Lambert, dit-elle enfin, le 
fils du capitaine d'artillerie Lucien Lam
bert? 

— Je n'ai jamais connu mon père, dit le 
jeune homme. 

— EU votre mère,demanda madama Du
randiér en hésitant. 

— Ma mère non plus, reprit Georges 
d'un ton triste et doux. 

Madame Durandiér allait s'élancer vers 
lui. Un geste Impérieux de son mari la 
cloua à sa place. 

— Madame, dit lo banquier, après ua 
semblable accident, votre nièce a besoin 
de soia et ds repos. 

— Maia non... voulut protester Léonie. 
— Conduisez nette enfant dans sa cham

bre. Monsieur Lambert voudra bien nous 
excuser ; dans quelques jours, J'irai le re
mercier. 

C'était un congé. 
Georges la comprit, sans s'explicruer la 

cause de ce brusque changement cTans la 
contenance dn banquier. 

Il prit une carte dans son carnet et \% 
remit au banquier. 

— Voici mon adresse, dit-il en s'incf-
nant. 

Puis, jetant nn dernier regard sur Léo
nie, il sortit accompagné du banquier, 
qoi le reconduisit jusqu'à U grille d'er-
trée. 

Après un nouveau salut, George»* 
tourna à droite et s'éloigna lentement. 

Par le côté opposé de la route venait 
le comte de San-Carlo. 

Durandiér lui prit le- bras et le lui serra 
fortement. 

— Vous n'avez rien découvert, lui d' 
raanila-t-ll brièvement. 

— - Hélas! rien encore, répondit la 
comte. 

— Eb bien ! j'ai été plus heureux qu 
vous. Vous voyez ce jeune homme? 

Et du doigt il désigna Georges, dont 
l'ombre se profilait sur la route, alors, 
éclairée par la lune. 

— Qui porte un bagage de peintre ? 
— Parfaitement. 
— Eb bien? 
— C'est lui I 
— Lui ? 
— Oui, Georges LambertI 
Puni, entraînant lé oomte dans ua» 

dhambre écartée : 
— A l'oeuvre, Borelli, ajouta-t-il. tm 

mère sait que reniant du cinq janvier 
existe. Ttnea votre parole. 
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